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ABSTRACT 
The Gabonese economy is poorly diversified and highly dependent on crude petroleum’s 
international price, and therefore on the fluctuations in the exchange rate (REER). This study aims to 
determine the effect of real exchange rate on the trade balance of Gabon. The data are from World 
Bank (2007). The method used is co integration and an error correction model (ECM) was estimated. 
The results suggest that the REER and household income have a negative impact on the trade balance, 
while foreign income has a positive impact on him. Indeed, growth of 1% of the REER causes a 
deterioration of 2.37% of the trade balance. Moreover, an increase of 1% of national income (GDP) 
causes long-term deterioration of 5.19% of Gabon's trade balance. In addition, an increase of foreign 
income (GDPR) by 1% leads to an improvement of 12.64% of Gabon's trade balance in the long term. 
With these results the Gabonese government's interest to rethink its economic policy, a revival of its 
manufacturing sector in order to improve its trade balance. 
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EFFET DU TAUX DE CHANGE REEL SUR LA 
BALANCE COMMERCIALE : CAS DU GABON 
sorel francine Chomteu Kouam4, alain Abo Ekomie 5, chancel Bahouayila6  
 
RESUME 
L’économie Gabonaise est très peu diversifiée et très dépendante des courts internationaux du  
pétrole brut, et par conséquent des fluctuations du taux de change réel (TCER). De ce fait cette étude a 
pour objectif de déterminer l’effet du taux de change réel sur la balance commerciale du Gabon. Les 
données proviennent de la Banque Mondiale (2007). La méthode de cointégration a été utilisée et un 
modèle à correction d’erreurs (MCE) est estimé. Les résultats suggèrent que le TCER et le revenu 
domestique ont un impact négatif sur la balance commerciale. De plus, une croissance de 1% du 
TCER entraine une détérioration de 2,37 % de la balance commerciale. Fort de ces résultats le 
gouvernement Gabonais a tout intérêt à repenser sa politique économique, par une redynamisation de 
son secteur productif  afin d’améliorer sa balance commerciale.  
Codes JEL : C32, F32, C51 
Mots clés : Taux de change réel, Balance commerciale, Gabon, MCE, VECM 
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INTRODUCTION 
 
 Le Gabon est un pays d’Afrique ayant une superficie de 267 667 km2  pour une population de 
1 280 000 habitants7. C’est un petit pays ouvert sur l’extérieur. A cet égard, son économie est  très 
fortement tributaire des modifications des prix internationaux.  
Par ailleurs, l’appartenance de ce pays à la zone franc du continent Africain lui enlève toute 
marge de manœuvre en matière de change dans la mesure où l’ancrage à la monnaie Européenne lui 
impose un  régime de change fixe. Ce qui engendre des coûts d’ajustement plus importants. 
 De plus, la manne pétrolière qu’a toujours reçue le pays depuis les années 1970 a eu pour 
conséquence un niveau très faible des activités de transformation au Gabon. Jusqu’à ce jour les 
produits pétroliers et miniers sont exportés bruts, et le bois est exporté à environ 90% en grumes. 
Son agriculture, largement sous-développée, est très orientée dans les cultures de subsistance. 
C’est dans cet optique que le Gabon se trouve dans l’obligation d’importer quatre vint quatorze (94%)8 
pourcent de produits  de l’agro industrie pour combler les insuffisances du secteur agricole9. 
C’est dire d’une manière générale que l’économie Gabonaise est très peu diversifiée et très 
dépendante des courts internationaux du  pétrole brut, du dollar américain et de l’euro. C’est dans cette 
optique que l’étude de la balance commerciale (BC) trouve toute son importance dans la mesure où 
c’est un instrument qui permet de constater et de mesurer  les déséquilibres du commerce extérieur.  
Par ailleurs, le Taux de Change Effectif Réel (TCER) qui constitue une moyenne pondérée des 
taux de change de plusieurs partenaires commerciaux d’un pays, est un instrument capital pour le 
commerce extérieur et permet aussi d’apprécier la compétitivité d’un pays. De ce fait, les perturbations 
subies par le TCER peuvent avoir des conséquences directes sur les importations, les exportations  in 
fine sur la balance commerciale.  
Il apparait donc opportun de maitriser l’impact du taux de change sur la balance commerciale, 
afin de mieux orienter les politiques en matière de commerce extérieur, secteur capital pour 
l’économie Gabonaise qui dépend principalement de ses exportations de produits pétrolier. En effet 
ces derniers représentent 80 % des exportations, 60 % des recettes de l'État et 40 % du PIB du 
Gabon10. 
                                                     
7
 D’après www.Atlas du monde.fr 
8
 Enquête du Ministère de l’agriculture 2008 
9
 Environ 125 milliards de Francs CFA, soit environ 170.8 millions de dollars américains, en 
importations agroalimentaires  – boissons non incluses- en 2001 selon les données du FMI 
10
 D’après Wikipédia 
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On est donc amener à se poser la question de savoir quels peuvent être les effets du taux de 
change réel sur la balance commercial du Gabon ?  
Pour répondre à ces questions nous nous fixons pour objectifs de déterminer l’effet du taux de 
change réel sur la balance commerciale du Gabon. Mieux encore, d’explorer les effets à court ou à 
long termes d’une dépréciation ou d’une appréciation du taux de change effectif réel sur la balance 
commerciale. 
Notre travail s’articulera ainsi qu’il suit, nous commencerons tout d’abord par une 
présentation de notre problématique et des objectifs de l’étude, ensuite nous ferons une revue de la 
littérature sur l’effet du taux de change sur la balance commerciale. Nous présenterons ensuite la 
méthodologie utilisée, puis une brève présentation de l’économie Gabonaise. Enfin, l’analyse 
empirique se fera par une cointégration des vecteurs autorégressifs, grâce à un modèle à correction 
d’erreurs (MCE). 
  
                                                                                                                                                                                     4 
 
I. PROBLEMATIQUE ET JUSTIFICATION 
 
Pour mesurer les échanges avec l’extérieur, l’outil qui semble le plus approprié reste la 
balance commerciale. La littérature économique nous indique que le Taux de Change Effectif Réel a 
un effet sur la balance commerciale11. Ainsi, une bonne politique du taux de change réel peut, à court 
ou à long terme, améliorer la balance commerciale de la compétitivité des pays sur le marché mondial. 
Ce dernier point est idéal de toute nation, en général, et des pays africains en particulier.   
C’est dans cette visée que nous avons assisté à la dévaluation du FCFA en 1994. 
Malheureusement les effets escomptés n’ont pas été obtenus dans les pays de la zone Franc. A cet 
effet, le Gabon n’y échappe pas. Grand exportateur de produits pétroliers, miniers  et de bois, il a subi 
cette dévaluation de plein fouet. En effet, la baisse de la valeur du francs CFA provoqua une hausse de 
la valeur des importations et une baisse de celle des exportations. La dépendance alimentaire du 
Gabon qui entraine une importation massive à eu des conséquences sur  le prix des produits de 
première nécessité qui s’est envolé pour atteindre des niveaux records aujourd’hui rendant ainsi plus 
complexe le quotient des gabonais. 
En somme, le Gabon est un  pays ayant une économie non diversifiée, qui tire ses principales  
ressources de l’exportation de produits primaires. De plus, sa monnaie (FCFA) a subi et peut encore 
subir des dévaluations ayant un effet direct sur le taux de change, instrument capital du commerce 
extérieur et de la compétitivité du pays sur le marché international. 
Fort de ce qui précède, on est amené à se poser les questions suivantes : Quel peut être l’effet 
du taux de change effectif réel sur la balance commerciale ? Autrement dit Comment se comporterait 
sa balance commerciale si le taux de change réel fluctuait ?  Serait elle déficitaire ou encore 
excédentaire ? Le TCER peut-il induire une amélioration de la balance commerciale à court ou à long 
terme ? Ou bien constitue il un obstacle ? Une dévaluation du TCER influe telle positivement sur la 
BC à court et à long terme ? Si oui, à quelle condition ? 
 
 
 
 
II. OBJECTIFS 
 
                                                     
11
 Théorème des élasticités critiques de MARSHALL Lerner (à voir dans la revue de la littérature) 
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 Ce travail a pour objectif général de déterminer l’effet du taux de change effectif réel 
sur la balance commerciale du Gabon. 
Spécifiquement, il s’agira de :  
 déterminer l’existence ou non d’une relation de court terme entre le taux de change effectif 
réel et la balance commerciale ;  
 dans le cas échéant déterminer l’effet à court terme d’une dépréciation ou d’une 
appréciation du taux de change réel sur la balance commerciale ; 
 déterminer l’existence ou non d’une relation de long terme entre le taux de change effectif réel 
et la balance commerciale ; 
 dans le cas échéant déterminer l’effet à long terme d’une dépréciation ou d’une 
appréciation du taux de change réel sur la balance commerciale. 
 quantifier l'influence des chocs subis par le taux de change effectif réel sur la  variabilité de 
balance commerciale ; 
 proposer des mesures politiques en vue d’améliorer la balance commerciale à long et à court 
terme. 
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III. REVUE DE LA LITTERATURE 
  
Ici, nous présenterons tout d’abord les théories en rapport avec les échanges commerciaux d'un 
pays. Ces théories nous permettront de nous rendre compte des effets du taux de change sur la balance 
commerciale. Ensuite nous présenterons les études empiriques faites dans ce sens. 
III.1 Théorie économiques 
Pour ce qui ait des théories, il faut dire qu’il existe plusieurs approches théoriques sur le solde 
commercial. Trois approches théoriques auront retenu notre attention. Il s'agit de : 
 l'approche prix au travers du taux de change, c'est-à-dire la théorie des élasticités de Johan 
Robinson ; 
  la théorie de l'absorption ; 
  le modèle de Mundell-Fleming ; 
III.1.1 La théorie des élasticités 
Avant la théorie des élasticités, c'était seulement l'évolution des variables non financières 
(biens et services) qui comptait pour expliquer les variations du solde commercial. Par la suite, il a été 
nécessaire d'introduire la variable prix dont l'une des manifestations s'opérait à travers le taux de 
change.
 
C'est alors qu'est apparue la théorie des élasticités qui a été développée par Johan Robinson 
(1937). Cette approche tente de trouver les conditions pour lesquelles une modification du taux de 
change peut affecter la balance des paiements et par ricochet la balance commerciale. 
Avant de traiter de ces conditions, présentons d'abord le modèle de base préalable. 
III.1.1.1 Hypothèses et modèle des élasticités critiques 
III.1.1.1.1 Hypothèses du modèle: 
Le modèle des élasticités comporte quatre hypothèses fondamentales : 
• seules, les élasticités de la demande des produits par rapport au prix sont prises en compte ; 
• la balance commerciale est supposée être en équilibre avant que l'on ne procède à un 
ajustement quelconque du taux de change ; 
• L'on ne tient pas en considération les effets monétaires de la variation du taux de change ; 
• Les élasticités des offres d'exportation, d'importation, des biens étrangers concurrençant les 
produits nationaux, des biens nationaux concurrençant les produits étrangers, sont par 
hypothèse infinies. Cela signifie que si l'on prend par exemple les prix des importations des 
biens étrangers concurrencés par les produits nationaux, ces derniers ne changent pas en dépit 
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d'une baisse de la demande du pays de référence ; de même, les prix à l'exportation des biens 
nationaux restent identiques malgré une augmentation de la demande étrangère. 
III.1.1.1.2 Le théorème des élasticités critiques 
Enoncé du résultat général 
Pour que les variations du taux de change aient des conséquences sur la balance commerciale 
si cette dernière était initialement en équilibre, il faut que la somme des élasticités critiques à 
l'exportation et à l'importation soit supérieure à 1 : c'est le théorème des élasticités critiques ou 
condition de Marshall-Lerner. 
Si la balance commerciale n'est pas en équilibre avant l'ajustement du taux de change, alors la 
balance commerciale s'améliore suite à une dévaluation ou une dépréciation du taux de change si la 
somme des élasticités prix à l'exportation et à l'importation est supérieure à 1 avec une élasticité à 
l'exportation pondérée par le rapport des exportations sur les importations en monnaie nationale  
Ces conclusions peuvent se généraliser dans tous les cas où il y a modification du taux de 
change, c'est-à-dire qu'il y ait dépréciation (resp. dévaluation) ou appréciation (resp. réévaluation) 
d'une devise. 
Ainsi, dans le cas d'une appréciation ou d'une réévaluation d'une monnaie, la balance 
commerciale ne sera sensiblement modifiée que si les conditions de Marshall-Lerner sont respectées, 
tant pour un équilibre initial supposé que pour un déséquilibre initial constaté. Si ces conditions sont 
vérifiées, une appréciation de la monnaie nationale est susceptible d'affecter le solde commercial ainsi 
qu'il suit : 
 Une appréciation du taux de change de la monnaie nationale impliquera une hausse du 
prix en devise étrangère des exportations, ce qui est susceptible de décourager ces 
dernières et d'avoir un impact négatif sur le solde commercial. 
 Par contre, l'appréciation du taux de change de la monnaie nationale rendra les devises 
étrangères moins chères et par ricochet les prix des biens importés. Cela peut 
encourager les importations et détériorer ainsi le solde commercial. 
«La surévaluation de la monnaie est en effet une subvention à la consommation de produits 
importés et un impôt sur la production national » 
III.1.2 La théorie de l'absorption 
Elle a été développée par Alexander13 en 1958. 
III.1.2.1 Modèle de la théorie de l'absorption 
Dans la théorie d'absorption, les variables sont : 
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- X : exportations; 
- M : importations; 
- Y : revenu national ou production totale de biens ; 
- B : balance commerciale et B = X - M ; 
- A : absorption domestique. 
Dans une économie où le marché des biens est en équilibre, la production des biens non 
exportés est égale à l'utilisation des biens non importés. 
Cela se traduit par : 
B = (exportations + production des biens non exportés) - (importations + utilisation des biens 
non importés). 
Or, (exportations + production des biens non exportés) = Y = production totale de biens ou 
revenu national ; 
(Importations + utilisation des biens non importés) = quantité totale des produits utilisés dans 
l'économie = Consommation + Investissement + dépenses gouvernementales = A. 
Ainsi, la balance commerciale peut se réécrire sous la forme : B = Y - A. 
Le constat est que selon cette théorie, la balance commerciale peut s'améliorer si le revenu 
national s'accroît plus rapidement que l'absorption ou si l'absorption diminue plus vite que le revenu. 
Du point de vue du prix, une dépréciation de la monnaie nationale entraînerait une demande plus 
prononcée des produits locaux (les biens importés coûtant plus chers qu'avant la dépréciation) au 
détriment des produits importés. Cela peut ne pas réduire les dépenses d'absorption qui ne subissent 
alors qu'une modification d'allocation liée à l'origine domestique ou étrangère des produits achetés. Par 
contre l'absorption peut baisser de par une conjoncture interne ayant affecté les prix comme l'inflation 
par exemple. En effet, s'il y a inflation, le pouvoir d'achat des consommateurs va être érodé pour 
baisser leur capacité d'absorption. 
III.1.3. Le modèle de Mundell-Fleming  
C'est un modèle qui a été conçu en 1962 par Mundell avec pour objectif de faire des analyses 
sur la façon dont l'équilibre extérieur et celui sur le marché du travail peuvent tous deux être atteints en 
utilisant des politiques économique et monétaire adéquates. Dans ce cas de figure, l'équilibre externe 
cesse de ne considérer que la balance commerciale, mais il combine cette dernière avec la balance des 
capitaux. 
Nous n'examinerons que la partie consacrée au solde commercial, notamment en ce qui 
concerne les déterminants des exportations et des importations. 
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 Les déterminants des exportations (X) d'un pays sont : 
 Le niveau d'activité du reste du monde (RDM) qui peut être illustré par le produit 
intérieur brut du RDM noté Y' ; 
 Le taux de change effectif réel car les acheteurs étrangers doivent comparer les prix des 
biens et services achetés à l'étranger aux prix domestiques des mêmes biens et services. 
Donc, les exportations dépendent aussi du rapport des prix internes et externes et par 
conséquent du taux de change effectif réel noté TCER. Aussi, plus les prix internes 
augmentent, plus la demande en produits domestiques de l'étranger peut diminuer. Sous 
un autre aspect, si le TCEN augmente, le TCER peut aussi croître et ralentir la demande 
étrangère, car il faut débourser plus d'unités monétaires étrangères pour une unité de 
monnaie nationale. 
En conclusion, les exportations sont une fonction décroissante du TCER. Ainsi, on peut 
écrire : X = X ( Y', TCER) avec TCER = e.P/ P'. P et P' représentent respectivement le niveau des prix 
domestiques et des prix étrangers ; e est le taux de change au certain c'est-à-dire le nombre d'unités 
monétaires étrangères pour une unité de monnaie nationale. 
 Les déterminants des importations (M) d'un pays sont : 
 Le niveau d'activité domestique représenté par le PIB domestique et noté Y. En effet, 
plus le niveau d'activité domestique est élevé, plus l'économie a besoin d'importer pour 
faire face à l'accroissement de la demande interne. Le niveau d'activité interne est par 
conséquent corrélé positivement aux importations. 
 Le TCER : en effet, plus les prix à l'extérieur augmentent relativement aux prix 
intérieurs, plus le TCER diminue et la demande d'importation aussi. Les importations 
sont donc une fonction croissante du TCER. 
On peut donc écrire : M = M(Y, TCER). 
 La balance commerciale est donnée par : B = (e.P).X - P M.   Avec dB/de >0 dans le cas 
d'une dépréciation (e diminue et est au certain) ou alors dB/de <0 pour une appréciation        
(e augmente). Ces deux dernières relations impliquent que les conditions de Marshall-Lerner 
soient vérifiées. 
III.2 Etudes empiriques 
Plusieurs études se sont penchées sur la recherche de l’effet du taux de change réel sur la 
balance commerciale. Il s’agit notamment de : 
Devarajan et al (1993) a proposé une approche basée sur le modèle de Salter- Swan, et 
appliquée aux pays de la ZF par Deverajan (1997). Elle divise l'économie en trois biens : Les 
exportations, les importations et les biens domestiques ou non échangeables. Dans cette approche, le 
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taux de change réel d'équilibre correspond au taux de change réel compatible avec un certain compte 
courant pris comme cible, étant donné les changements des prix des importations, des exportations et 
les chocs des termes de l'échange. Cette approche est très attrayante puisqu'elle permet un calcul 
rapide du mésalignement du TCR, en plus d'être très parcimonieuse dans l'utilisation des données. 
Mais, elle a le défaut de dépendre du jugement personnel du chercheur pour déterminer la période 
(année) de base, l'estimation des élasticités de transformation et de substitution utilisées dans cette 
méthode. Ceci nécessite une bonne connaissance de l'économie en considération, ceux dont tout un 
chacun ne peut se venter d'avoir (Khan et Baye, 2005). 
Edwards (1997) étudie l'effet de l'adoption de certaines politiques de taux de change par les 
pays en voie de développement. Il s'intéresse particulièrement à l'interaction entre la politique de taux 
de change nominal et la stabilité macroéconomique. Son argument se fait en trois points essentiels : 
Premièrement, la relation entre l'entrée des capitaux, compte courant et TCRE ; deuxièmement, le 
choix d'un régime de change ; enfin, l'effet disciplinaire de la variation d'un régime de taux de change 
sur les programmes de stabilisation. Il arrive aux conclusions selon lesquelles un taux d'inflation élevé 
augmente la probabilité du taux de change fixe d'être choisie par les autorités. Une forte variation des 
chocs extérieurs augmente les chances d'un régime de taux de change fixe d'être sélectionné. 
Finalement il conclut que la relation entre l'instabilité politique et le choix d'un régime de taux de 
change est ambiguë. 
Elbadawi et Soto (1997) dans leurs travaux estiment la cointégration d'équilibre à long terme 
du TCR appliquée dans le cas de sept pays sous développés dont quatre en Afrique constitués d'une 
part, des pays adoptant un système de taux de change fixe (Côte d'Ivoire et Mali), et d'autre part, des 
pays adoptant un système de taux de change flexible (Ghana et Kenya). Leur résultat stipule à 
l'exception du Mexique que, seuls les flux de capitaux à long terme et l'investissement direct étranger 
sont cointégrés avec le TCRE de long terme. La simulation de ce model pour le cas des pays africains 
est assez intéressante. En fait, elle montre que pour les petites économies comme le Mali, la 
dévaluation permettra d'anéantir la hausse de l'inflation. Leur étude montre également que le TCR était 
sérieusement surévalué pendant une longue période (1972- 1992) avec une légère sous-évaluation en 
1982 et 1984. Le Mali et la Côte d'Ivoire quant à eux ont connu des périodes d'alternance de sous-
évaluation et de surévaluation. 
Jean-Sylvain NDO NDONG (2002) étudie les déterminants du taux de change au Gabon. Les 
résultats obtenus révèlent qu’au Gabon Les variables monétaires expliquent l’évolution du taux de 
change autant que les variables réelles.  Il constate a l’issu de ses travaux que le crédit intérieur a un 
impact négatif et significatif à long terme. Ce qui traduit une appréciation du change. Le prix du 
pétrole, a un effet négatif et significatif sur le TCER au Gabon. La valeur de l’élasticité de long terme 
associée à cette variable est de -0,326. Ce qui signifie que l’effet du prix du pétrole sur le taux de 
change effectif réel est relativement immédiat. La dette extérieure, exerce un effet significatif et positif 
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sur le taux de change effectif réel à long terme. Enfin les termes de l’échange, affectent le TCER au 
Gabon, en raison du degré d’ouverture élevé de ce pays. 
David Matesanz Gómez (2007) étudie l’effet du taux de change sur la balance commercial en 
argentine. Il a utilisé des tests de cointégration pour des séries non stationnaires et un modèle à 
correction d’erreur. Son étude à confirmer l’existence d’une relation de long terme entre la balance 
commerciale, le taux de change réel et le revenu (PIB) domestique de l’Argentine et le revenu 
étranger. Par ces travaux il montra que la dévaluation12 de la monnaie nationale en 2002 aura permis à 
la balance commerciale de l’Argentine de  s’améliorer, de se rééquilibrer. Il a conclu ainsi qu’un 
régime de taux de change flexible est nécessaire pour induire une soutenabilité à long terme de la 
balance des paiements et ainsi permettre à l’économie nationale d’amorcer le chemin de la croissance 
 
 
  
                                                     
12
 2002 
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IV. METHODOLOGIE 
 
De tous les modèles qui nous ont été proposés par la littérature, celui qui  a le plus attiré notre 
attention est celui de Rose et Yellen, dans la mesure où il regroupe des variables sujettes à notre 
problématique.  Ce modèle a été utilisé par David Matesanz Gómez  de l’Université de Oviedo et de 
Guadalupe Fugarolas Álvarez-Ude  de l’Université de Santiago de Compostela13  dans son étude 
portant sur l’effet du taux de change sur la balance commerciale de l’argentine. Etude sur laquelle 
nous allons nous appuyer et l’appliquer au cas du Gabon. 
IV.1 Spécification du modèle 
Nous partons donc du modèle présenté par Rose et Yellen (1989) et Rose (1991), modèle 
selon lequel, le comportement de la balance commerciale d'un pays est  construit dans une fonction 
réduite dépendant du taux de change réel et du revenu réel domestiques et  étrangers.  
Nous commençons par des spécifications des modèles standards pour des fonctions de 
demande d'exportation et d'importation : 
 =  ∗.	

 . ∗                  (1) 
 = 
∗.
 	
 .                   (2) 
 
 X et M représentent respectivement  le volume des exportations et des importations. 
E représente le taux de change nominal. 
 P, P * et Y, Y * dénotent respectivement les niveaux des prix domestiques des exportations, 
des prix étranger des importations, les revenus domestiques et les revenus étrangers  
 et  représentent respectivement les élasticités de taux de change réel pour les exportations 
et des importations  
			représentent  respectivement les élasticités revenus pour les demandes d’importations 
et d’exportations. 
En faisant une transformation logarithmique, on obtient : 
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 Exchange Rate Policy and Trade Balance. A cointegration analysis of the argentine experience since 
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 =  − ∗ −  ! + #∗     (3) 
 = $∗ +   − ! + %     (4) 
Où 	&' = &'(∗ + &') − &'(! est le logarithme naturel du taux de change réel. 
Posons BC  la balance commerciale. Après la pratique commune, la BC est définie comme le 
ratio entre les exportations et les importations. 
 Ainsi,  
*+ = % + #∗ + ,-                    (5) 
Où . = − +  
Précisément,  le coefficient de - 	 indique si la condition de Marshall Lerner est remplie. 
Notons qu'ici   et $ doivent être  négatifs et #	-/	% doivent être positives. Ainsi, les conditions de 
Marshall Lerner sont vérifiées chaque fois que , est positif ; indiquant qu’un taux de change élevé d à 
une dépréciation de la monnaie semble améliorer la balance commerciale dans le temps.  
Notre préoccupation majeure se focalisera sur la performance de la balance commerciale, on 
analysera l'impact à court et à long terme des modifications du taux de change du Francs CFA et on 
verra si celui ci induit une amélioration ou une détérioration de la compétitivité du pays. 
IV.2 Description des données : Source des données et choix des 
variables 
Les données de notre étude proviennent de la Banque Mondiale (World Developpment 
Indicators 2007), couvrant la période de 1980 à 2005; 
• La balance commerciale (BC) : c’est la différence entre  les exportations (constant 
2000 US$) et celui des importations (constant 2000 US$). Elle représente la variable dépendante de 
notre étude. C’est également un indicateur qui permet de mesurer le degré  de dépendance d’une 
économie vers l’extérieur. 
• Revenu domestique (Y = PIB, constant 2000 US$) : Il représente le Produit Intérieur 
Brut du Gabon (constant 2000 US$). 
• le Revenu du reste du monde (Y* = PIBR): sera pris comme le PIB du reste du monde, 
(constant 2000 US$)  qui du reste constitue les partenaires commerciaux du Gabon durant la période 
considérée.  
• Le taux de change effectif réel (TCER) ou encore multilatéral est le prix de la monnaie 
nationale par rapport aux monnaies étrangères (l’année de base est l’année 2000). Il constitue une 
moyenne pondérée des taux de change de plusieurs partenaires commerciaux. A cet égard, il combine 
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les taux bilatéraux et permet d’apprécier la compétitivité du pays. Il s’agira en outre pour les besoins 
de notre étude de considérer le taux de change effectif réel du franc CFA Gabonais. 
Les variables ont été transformées par la fonction logarithme afin de réduire la variabilité 
(dispersion) et les effets de grandeurs. 
   
IV.3 Approche méthodologique 
Dans cette section nous présentons les techniques d'estimation de la performance de la balance 
commerciale du Gabon de 1980 à 2005 prenant en considération son interaction avec le taux de 
change réel. La spécification du modèle utilisé considère qu’il existe un lien entre la dynamique de la 
balance commerciale, le taux de change réel et d’autres variables mesurant le revenu. Puisque nous 
voulons examiner l’effet aussi bien à court terme qu’à long terme d’une dépréciation du taux de 
change réel sur la balance commerciale, nous estimerons un modèle à correction d’erreurs (MCE). 
Nous commencerons par étudier la stationnarité de chacune des séries et de la stationnariser au 
cas où elle ne le serait pas, cela passe par  l’appréciation des graphiques, des fonctions 
d’autocorélations, des tests de Dickey Fuller Augmentés (après détermination du nombre de retards). 
Par la suite, nous allons examiner l’existence d’une relation de long terme et de court terme entre la 
balance commerciale, le taux de change réel et les revenus domestiques et étrangers grâce aux 
méthodes de cointégration et des modèles à correction d’erreur. Nous nous intéresserons à la 
validation des hypothèses, d’hétéroscédasticité, de normalité des résidus, d’absences 
d’autocorélations, d’effet ARCH.  Ensuite, nous verrons si une dévaluation du TCER entraine une 
amélioration à long terme de la balance commerciale. Puis, en appliquant  la fonction de réponse 
impulsionnelle, nous déterminerons si les chocs au TCER entrainent la balance commerciale à suivre 
une Courbe en J. Enfin, une décomposition de la variance nous permettra de quantifier l’influence des 
chocs au TCER sur la variabilité de la balance commerciale. 
Toutes les variables sont exprimées sous les formes logarithmiques afin de réduire la 
variabilité et les effets liés aux grandeurs.  
En accord avec l'évolution de balance commerciale d’après (5), nous supposons que la relation 
de cointégration de long terme testée prend la forme log-linéaire suivante : 
 
*+ = 01 + 023* + 043*5∗ + 067+ 5 + 8  (6) 
Où ut est le terme d’erreur. (On a remplacé y par PIB et y* par PIBR). 
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Il convient de noter que le signe de paramètre 02 attendu devra être négatif dans la mesure où 
une augmentation  des revenus domestiques entraine une augmentation de la demande d’importations 
et par la suite une détérioration de la balance commerciale. De même une augmentation de revenus 
étrangers entraine une augmentation de la demande d’exportations, ainsi un signe positif de 04 est 
attendu et par conséquent une amélioration de la balance commerciale. Par ailleurs, dépendamment du 
fait qu’une hausse du taux de change réel améliore ou détériore la balance commerciale, le coefficient 
06 sera positif ou négatif respectivement.  
Dans cette optique, une inférence basée sur le modèle de cointégration des vecteurs 
autorégressifs et les modèles à correction d’erreurs est recommandée. 
  
                                                                                                                             
 
V. RESULTATS ET DISCUSSION
 
V.1 Résultats empiriques
 V.1.1  Aperçue de l’économie du Gabon
V.1.1.1 Analyse de l’évolution du TCER de 1980 à 2005
   Graphique 1 : évolution du TCER de 1980 à 2005
 
 
 Il ressort du graphique 1 que l’évolution du taux de change
sur la période 1989-2005. A cet égard, on distinguera 
 la première phase (1980
effectif réel du franc CFA  Gabonais. On évoquera à cet effet les politiques de limitation de la 
demande, instaurées sous l’égide du FMI
1986 ; Mais également à la crise internationale que subit le Gabon et du aussi 
l’activité économique engendrée par
 la deuxième phase part de 1990 à 1994. Le taux de change du franc CFA gabonais se 
déprécie fortement entre 1990 et 1994. Cette dépréciation pourrait s’expliquer par un effort particulier 
de remboursement de la dette extérieure du Gabon. Ce qui se traduit par
investissements publics et privés compte tenu des changements politiques en cours au Gabon 
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(avènement de la démocratie). La forte dépréciation de 1994 est principalement due à la dévaluation 
du FCFA intervenue le 11janvier 1994 à Dakar.
 La troisième phase débute en 1994 et s’achève en 2005. Après la dévaluation de 1994 
qui a fortement détérioré le taux de change, on assiste entre 1994 et 1996 à une légère augmentation du 
TCER qui se stabilise par la suite. Pendant cette période la balance 
une dévaluation du taux de change
les quantités s’effectue jusqu’à ce que le TCER s’apprécie.
 
V.1.1.2 Analyse de l’évolution du PIB du Gabon de 1980 à
   Graphique 2 : évolution du PIB du Gabon de 1980 à 2005
 
 
L’analyse de l’évolution du PIB du Gabon de 1980 à 2005 nous fait remarquer que d’une manière 
générale elle est croissante avec une cassure en 1987. En effet, le PIB du Gabon dépend en maj
sa manne pétrolière dont les recettes issues des exportations croissent. Cependant, en 1987,  le PIB  du 
pays baisse15 brutalement par rapport à son niveau de 1986   causé
sur le marché mondial qui  chute de faço
La dévaluation de 1994 va permettre au Gabon d’être plus compétitif vis
Les  ressources minières  devenant plus attractifs attirent un apport de flux financier
amélioration de son PIB  durant la période 
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V.1.1.3 Analyse de l’évolution de la balance commerciale 
   Graphique 3 : évolution 
 
 
 
 L’analyse de la balance commerciale du Gabon peut être subdivisée en deux étape
 De 1980 à 1991
ceci est du fait des importations qui sont largement supérieures aux exportations. En effet, la crise 
internationale qui plonge le Gabon dans l’incapacité d’écouler sa
découverte de nouveau gisements pétroliers, la production
Qui plus est, l’abandon de la production de l’uranium
vers l’Asie) constituent des  irritants sérieux au développement économique du Gabon. 
  De 1991 à 2005
atteignant sa valeur maximale en 1994 grâce à la dévaluation du FCFA. Mais surtout grâce au 
programme d’assainissement des finances publiques et du secteur productif. Cependant celle
de 1994 à 1998. Cet affaiblissement de la balance commerciale est la résultante immédiate de la 
dévaluation qui se matérialise d’abord par un effet volume. C'est
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monnaie nationale, l’effet volume intervient avant l’effet prix17. Ce phénomène porte le nom de courbe 
en J. 
Malheureusement force est de constate que la dévaluation n’a pas apporté l’effet escompté. C’est à 
dire « booster les exportations ». Bien que les exportations se soient accrues (leur niveau étant 
supérieur aux importations) entre 1990 et 1998, on note une diminution des exportations entre1998 et 
2000 consécutif au déclin de la production pétrolière et à la restructuration de la société Gabonaise des 
Bois du Gabon (SNBG) qui perd son statut de monopole des essences telle que l’okoumé et de l’ozigo. 
 
V.1.2 Estimations 
Dans la suite nous travaillons avec un seuil de significativité  α = 5%. 
V.1.2.1. Résultats de la stationnarité 
Avant toute estimation il est nécessaire de vérifier les propriétés des séries retenues en 
termes de stationnarité. Nous allons appliquer le test de Dickey-Fuller Augmenté (les 
hypothèses sont présentées dans le tableau B1 en Annexe B), pour déterminer l’ordre 
d’intégration individuel des séries :  
a) Balance commerciale (LBC)    
D’après le graphique 4 ci-après, on peut constater que la courbe ne présente pas de 
profil saisonnier apparent mais une tendance croissante, elle n’oscille pas autour d’une valeur 
moyenne. Ainsi on peut soupçonner que la série à niveau n’est pas stationnaire.  
Graphique 4 : Evolution du logarithme de la balance commerciale (LBC) 
 
 
                                                     
17
 Réévaluation de la balance commerciale par un effet prix. 
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La stratégie de test Dickey Fuller passe tout d’abord par l’analyse des autocorélations 
partiels afin de déterminer le nombre de retard optimal. 
Ainsi, l’analyse des autocorélations partiels de la différence première de cette série (voir 
graphique A1 en annexe) nous fait constater que toutes les autocorélations sont significativement 
nulles, d’où p= 0. Ce résultat est confirmé par l’analyse  des critères de minimisations des critères AIC 
et SBIC des modèles (1), (2) et (3). 
L’analyse des différents graphiques (Voir Annexe A) nous ont fait penser que les séries (LBC 
LTCER, LPIB, LPIBR)  n’étaient pas stationnaires à niveau, puisqu’elles n’oscillent pas autour d’une 
valeur moyenne. Par ailleurs l’analyse des corréllogrammes partiels (Voir annexe A)  nous ont permis 
de choisir P= 0 comme retard optimal, ce retard était identique pour toute les séries.  
En outre,  l’utilisation du test ADF, nous  a permit de démontrer que les séries LBC, LTCER, 
LPIB, LPIBR sont I(1), elles sont toutes stationnaires en différences premières, Par ailleurs la série 
LPIBR est I(1) + c. Ces résultats ont été tous confirmé par le test de Phillips – Perron. 
Les séries étant tous I(1), nous pouvons postuler pour une cointégration entre elles.  
 
V.1.2.2. Résultats du test de cointégration 
 Une fois les variables stationnarisées, il convient de déterminer le nombre de retards 
du VAR sur les variables à niveau. En cas de choix multiple  le critère d’information est minimisé. 
Tout d’abord on retiendra le retard pour lequel 
On retient tout d’abord 9:; =		72/=,		T étant le nombre d’observations. Ici T = 26, ainsi 
on trouve	9:; = 2,258	 soit  9:; = 3. L’estimation des VAR d’ordre 1 à 3, nous montre que 
les potentiels retards sont  3 car il minimise à la fois les critères FPE, AIC et HQ et 1 qui minimise le 
critère SC. Nous optons donc pour p = 3 comme nombre de retard optimal du VAR (ordre du VAR). 
(Voir tableau B2 annexe). 
Par ailleurs, le test du nombre de relation de cointégration de Johansen fait à la fois sur les 5 
modèles (Voir tableau B3, Annexe)  nous fait remarquer que d’après la minimisation du critère 
d’Akaike, c’est le modèle 5 qui est le bon avec 2 relations de cointégration. En outre, d’après la 
minimisation du critère de Schwarz, c’est le modèle 4 qui est le bon avec une relation de cointégration. 
Nous retiendrons le critère de Schwarz, donc le modèle 4 avec une relation de cointégration.  
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Cependant nous allons tout de même refaire ce test en choisissant chaque modèle (du modèle 
1 au Modèle 5). Ainsi les modèles 1 et 2, nous donne r= 3 relations de cointégration (voir tableau B4 
et B5, annexe). Les modèles 2 et 3, nous donnent  r= 1 relation de cointégration (voir tableau B6 et B7, 
annexe) et enfin le modèle 5 nous suggère r= 2 relations de cointégration (voir tableau B8, annexe).  
Face à ces résultats, nous retiendrons le critère de Schwarz, donc le modèle 4 est le bon avec 
une relation de cointégration (r=1).  
 
 
 
V.1.2.3. Estimation et diagnostic du modèle à correction d’erreurs 
Engle et Granger (1987) ont montré que toutes séries cointégrées peuvent être représentées 
sous la forme d’un modèle à correction d’erreurs (théorème de représentation de Granger)18.  Ainsi, 
partant de l’équation (6) ( *+ = 01 + 023* + 043*5 + 067+ 5 + 8  , qui représente 
la relation de cointégration, matérialisant la relation de long terme) ; nous avons l’équation (7) 
suivante: 
∆D*+ = E1 +FGH∆D*+IH +F$H			

HJ2

HJ2
∆D3*IH +FKH			

HJ2
∆D3*LIH +FKH						

HJ2
∆D7+ 5IH
+ M1ND*+I2 + 0¨1P − 02				P 	∙ D3*I2			 −	04				P 	D3*LI2				 − 0R6		D7+ 5I2	S + T 
             Où p étant le retard optimal 
On peut aussi avoir  l’équation (8) : 
∆D7+ 5 = E2 +FG′H∆D*+IH +F$′H			

HJ2

HJ2
∆D3*IH +FK′H			

HJ2
∆D3*5IH 	
+FK′H						

HJ2
∆D7+ 5IH 		
+ M2ND*+I2 + 0¨1P − 02				P 	∙ D3*I2			 −	04				P 	D3*5I2				 − 0R6		D7+ 5I2	S + T′ 
NB : La vitesse d’ajustement ou force de rappel vers l’équilibre est mesurée par les 
coefficients 1λ  et 2λ . L’un au moins de ces deux paramètres doit être significatif et négatif pour 
                                                     
18
 La réciproque est vraie : toutes séries intégrées d’ordre un et générées par un modèle à correction 
d’erreurs sont cointégrées. 
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valider la représentation sous forme de modèle à correction d’erreurs entre la balance commerciale et 
le TCER. 
 T′ 	-/	T			sont des bruits blancs. 
Ces dernières équations matérialisent la relation du modèle dynamique (court terme).  
L’estimation du modèle VECM (Voit tableau B9 en Annexe), nous fait constater que les 
paramètres du modèle (7) ne sont pas significativement différents de 0 lorsque la balance commerciale 
est la variable dépendance (en effet les valeurs absolues des statistiques de test de CointEq1 =0,189 < 
1,96 et ceux des variables dans le modèle à court terme sont toutes inférieur à 1,96). 
 Par ailleurs, pour le modèle (8), lorsque le TCER est la variable dépendante, la 
variable CointEq1 est négative et significative ; de même les variables D (LBC (-1)) et D(LPIB(-2)) 
sont significatives. 
Ces résultats suggèrent que dans le court terme, les valeurs du taux de change effectif réel 
(LTCER) au Gabon ne sont pas assez robustes pour expliquer la Balance commerciale. En outre, les 
valeurs de la balance commerciale sont statistiquement significatives dans l’explication des variations 
du taux de change effectif réel. 
On obtient le modèle (8) suivant : 
ΔD7+ 5 = −0,33D*+I2 + 2,37D7+ 5I2 + 5,192D3*I2 − 12,6D3*5I2 + 0,31/
+ 258,07 − 0,46ΔD*+I2 + 1,7ΔD3*I4 
NB : les variables qui apparaissent dans ce modèle sont celles qui sont significatives. 
La relation de long terme (6) estimée  étant : 	
D*+I2 = −2,37D7+ 5I2 − 5,19D3*I2 + 12,64D3*5I2 − 0,31/ − 258,07 + #     soit 
D*+ = −2,37D7+ 5 − 5,19D3* + 12,64D3*5 − 0,31/ − 258,07 + # 
Ces résultats révèlent aussi que dans le court terme, la relation de causalité entre LTCER et 
LBC se fait dans un sens, ici c’est LBC qui cause LTCER (On reviendra sur ceci plus loin). 
Avant d’interpréter le modèle, Il convient de valider les hypothèses du modèle : 
Le graphique des résidus (voir graphique A5), nous fait constater que les résidus oscillent 
autour de 0 et sont significativement nuls, ces résidus semblent être bruits blancs, malgré quelques 
pics.  
 
 Test de non corrélation des résidus 
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 Autocorrélation LM Test 
H0 : non autocorélation des résidus 
D’après les résultats de ce test (Tableau B10 en Annexe), on remarque que toutes les p-valeurs 
sont supérieures à 5%, donc on n’accepte pas Ho et par conséquent les résidus ne sont pas 
autocorellés. 
 
 
 
 Test de normalité : test de Skewness 
H0 : Normalité des résidus 
 
D’après le test de Skewness, on remarque que les p-valeurs sont supérieures à 5% donc on 
accepte Ho, ainsi le test de normalité des résidus est vérifié. Par ailleurs le test de jacques Bera 
confirme l’hypothèse de normalité des résidus (p-valeur = 0,80) 
 Test d’effet ARCH  
 
H0 : absence d’effet ARCH 
L’absence d’effet ARCH des résidus est vérifiée (p-valeur = 0,8985) 
Les hypothèses du modèle sont donc toutes validées, de même que la significativité globale du 
modèle. 
. 
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V.1.2.4. Fonction de réponse impulsionnelle 
D’après les graphiques A6, on constate qu’un choc sur le taux de change effectif réel (une 
augmentation du TCER) a tout d’abord un impact négatif à court terme sur la balance commerciale, 
mais cet impact devient positif par la suite. En outre des chocs effectués sur le PIB et le PIBR n’ont 
presque aucun effet à court terme sur le TCER. On remarque aussi que la courbe en J n’est pas 
vérifiée. 
Par ailleurs un choc sur la balance commerciale (une augmentation de BC)  a un effet négatif 
sur le taux de change effectif réel. En outre une augmentation du PIB du Gabon et de celui du reste du 
monde entraine une augmentation du TCER. 
V.1.2.5. Décompositions de la variance 
Il ressort de la décomposition de la variance (voir tableau B12 et graphique A8 en Annexe), 
que la variance des erreurs de prévision de LBC est due généralement à ses propres innovations qu’à 
celles de LTCER ; en effet à la période 1, la variance de LBC était due à 100% à ses propres 
innovations et à la période 25, elle était expliquée à moins de 4% par les innovations de LTCER.  
Par ailleurs  la variance des erreurs de prévision de LTCER (voir tableau B13 et graphique A8 
en Annexe),  est aussi due généralement à ses propres innovations qu’à celles de LBC ; en effet à la 
période 1,  la variance de LBC était due à 98,42 % à ses propres innovations et à la période 25, elle 
était expliquée à moins de 37, 99% par les innovations de LBC, à 22,86% par le PIB du reste du 
monde (LPIBR) et à 1,15% par le PIB national. 
V.1.2.6 Analyse de la Causalité 
D’après le tableau B9 en Annexe, on remarque que dans le court terme, une 
augmentation de 1% de la balance commerciale entraine une diminution de 0,46 % du TCER. 
On a constaté qu’à long terme il y’a cointégration entre LTCER et LBC (Puisque la 
force de rappel -0,33 < 0) et une causalité à long terme entre le taux de change effectif réel et 
la balance commerciale du Gabon. 
V.1.2.7 Test de stabilité des coefficients du modèle 
H0 :     les coefficients du modèle sont stables 
 D’après les graphiques A7 et A8 en annexe on peut constater que le test de CUSUM  
et CUSUM carré sont concluant, car la courbe est à l’intérieur de la bande ; on accepte donc 
l’hypothèse de stabilité des coefficients du modèle. 
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V.2. Interprétations des résultats, analyse et discussions 
La méthode de cointégration et le modèle MCE, nous ont  montré (contrairement à ce à quoi 
on s’attendait) que le modèle (7) ayant ΔD*+	 pour variable dépendante avait toutes ses variables non 
significatives ; C’est plutôt le modèle (8) ayant	ΔD7+ 5 pour variable dépendante qui est significatif. 
Par ailleurs le modèle (6) de long terme est significatif. 
Ces résultats suggèrent qu’à long terme il y’a bien un effet du TCER sur la balance 
commerciale, mais cela ne se vérifie pas à court terme ; On obtient plutôt qu’à court terme c’est la 
balance commerciale qui influence le TCER. 
On a donc obtenu le modèle (6) de long terme suivant:  
D*+I2 = −2,37D7+ 5I2 − 5,19D3*I2 + 12,64D3*5I2 − 0,31/ − 258,07 + #     soit 
D*+ = −2,37D7+ 5 − 5,19D3* + 12,64D3*5 − 0,31/ − 258,07 + # 
Interprétation et discussion: 
 A long terme le TCER et le revenu domestique (PIB) ont un impact négatif sur la balance 
commerciale, en outre le revenu étranger (PIBR) a un impact positif sur la balance commerciale du 
Gabon. Ce résultat suggère 3 interprétations : 
 Une croissance (dépréciation)  de 1% du TCER entraine une détérioration (diminution) de 
2,37 % de la balance commerciale. Autrement dit une dévaluation de la monnaie nationale (FCFA), 
qui va engendrer une augmentation du TCER aura pour conséquence une détérioration de la balance 
commerciale au Gabon. Ainsi, les conditions de Marshall Lerner ne sont pas vérifiées au Gabon. Ceci 
est une réalité récurrente dans les pays en voie de développement. Ce résultat est certes contraire à 
celui obtenu par Gomez (2007) en argentine, mais il va de pair avec ceux de  Narayan (2004), et 
Bahmani-Oskooee et Wang (2006) qui n’ont pas confirmé les conditions de Marshall-Lerner 
respectivement en Nouvelle Zélande et en Chine. Ce résultat n’est pas surprenant pour le cas du 
Gabon, car une dévaluation du FCFA qui améliore le TCER devrait normalement relancer les 
exportations, réduire les importations et par conséquent améliorer la balance commerciale, cependant, 
le Gabon est un pays, qui ne produit presque rien, sa structure productive agricole et industrielle est 
presque inexistante. De ce fait, il importe  94%19de produits  de l’agro industrie. De plus, ses 
exportations sont constituées majoritairement de pétrole, et de rien d’autres, puisque le Gabon ne 
produit presque rien ; or pour exporter  et bénéficier ainsi de la dévaluation du FCFA, il faudrait 
commencer par développer l’industrie et l’agriculture.  Chose que le Gabon néglige, puisqu’il importe 
                                                     
19
 Enquête du Ministère de l’agriculture 2008 
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presque tout, d’où la détérioration de la balance commerciale. Ainsi, La dépréciation du TCER n’est 
pas bénéfique à long terme à la balance commerciale du Gabon. 
  Une augmentation de 1% du revenu national (PIB) entraine à long terme une détérioration de 
5,192 % de la balance commerciale du Gabon. Ce résultat est celui trouvé par Gomez (2007) en 
argentine. Ce constat est normal dans les pays en voie de développement telle que le Gabon, 
puisqu’une hausse du revenu national entraine une augmentation de la demande d’importation, d’où la 
détérioration de la balance commerciale. En effet le Gabon importe presque tous les produits de 
premières nécessités car il n’en produit pas suffisamment. Ainsi, une hausse du revenu, accompagnée 
souvent par le désir de produits nouveaux20 qui ne sont malheureusement pas produits sur place va 
entrainer une hausse des importations. D’où une détérioration de la balance commerciale.  
 Une augmentation du revenu étranger (PIBR) de 1% entraine une amélioration de 12,64% de 
la balance commerciale du Gabon à long terme. Ce résultat est celui trouvé par Gomez (2007) en 
argentine. Il faut dire qu’une augmentation du revenu étranger va entrainer une hausse de la demande 
d’exportation et par conséquent une amélioration de la balance commerciale. En effet, le Gabon est un 
pays qui exporte principalement les produits pétroliers, qui sont très prisés sur le marché international ; 
de ce fait, une hausse du revenu étranger entrainera une forte demande de ces produits, d’où une 
augmentation des exportations du Gabon et par la suite une amélioration de sa balance commerciale. 
En outre les résultats de l’estimation du VECM ont montré qu’à court terme le TCER n’a pas 
d’impact sur la balance commerciale, mais c’est plutôt la balance commerciale qui a un impact sur le 
TCER, suivant le modèle (8) ci après : 
ΔD7+ 5 = −0,33D*+I2 + 2,37D7+ 5I2 + 5,192D3*I2 − 12,6D3*5I2 + 0,31/
+ 258,07 − 0,46ΔD*+I2 + 1,7ΔD3*I4 
NB : les variables qui apparaissent dans ce modèle sont celles qui sont significatives. 
Interprétations et discussions de la dynamique de court terme 
Il ressort de ce modèle (8) qu’à court terme il existe une relation entre le TCER et la balance 
commerciale au Gabon. 
La force de rappel α = - 0,33  < 0, signifie qu’à l’instant t lorsqu’une variable s’écarte du 
modèle, alors la vitesse de retour à l’état initial après ce choc est de 0,33. Cette vitesse de retour est 
faible, ce qui ne nous étonne pas puisqu’on est en Afrique, particulièrement au Gabon, où les 
politiques d’ajustements sont inadéquates et lentes. Ainsi après un choc il faudrait 3,03 années (1/0,33) 
pour revenir à l’état initial. 
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 En plus des produits alimentaires qui sont usuellement importés par le Gabon 
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A court terme, lorsque la balance commerciale croit de 1%, le taux de change effectif réel 
diminue de 0,46%. Ceci peut être du à l’effet des prix des exportations et des importations. En effet le 
Gabon est un pays exportateur de pétrole, et c’est grâce à cela qu’il y a amélioration de la balance 
commerciale. Or plus le Gabon va accroitre ses exportations (pétrole), plus il aura un poids sur le 
marché international ; ainsi son prix domestique des exportations va augmenter (car le pétrole est un 
produit stratégique sur le marché mondial où le baril du pétrole coûte de plus en plus cher) et par 
conséquent le TCER va diminuer. De plus le pétrole étant un produit stratégique, si la balance 
commerciale du Gabon s’améliore, c’est parce qu’il exporte beaucoup de pétrole ; ceci grâce à une 
forte demande de ce produit par l’étranger. Or,  une forte demande d’exportation va entrainer une 
hausse des prix domestique des exportations ; d’où une diminution (appréciation du TCER).   
A court terme, une augmentation du PIB du Gabon de 1%, conduit à une augmentation de 1,7 
% du TCER. En effet une augmentation du revenu national Gabonais va entrainer une hausse de la 
demande d’importation du Gabon, et cette forte demande va conduire à l’augmentation des prix 
étranger des importations, d’où la dépréciation (augmentation) du TCER. 
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VI. IMPLICATION DES POLITIQUES ET 
RECOMMANDATIONS 
  
Il ressort de nos résultats un certain nombre d’enseignements qui doivent orientés les décisions 
de politiques économiques au Gabon afin de pouvoir redynamiser sa balance commerciale à long 
terme et son TCER à court terme. Il faudrait notamment : 
 mettre sur pieds des politiques de redynamisation des secteurs productifs, à savoir le secteur 
agricole et le secteur industriel. En effet, le Gabon doit booster sa production nationale et ce dans 
l’optique de réduire leurs importations  et de diversifier leurs exportations ; 
 produire de nouveaux produits destinés à l’exportation car le fait que le Gabon dépende en 
trop grande partie des ressources pétrolières fausse en quelques sortes la mesure de la balance 
commerciale. L’illusion d’une balance commerciale excédentaire ne doit pas faire oublier aux 
dirigeants du Gabon que le pétrole qui compte une place de choix dans le PIB national, n’est qu’une 
ressource épuisable. 
 éviter à tout prix une nouvelle dévaluation du Franc CFA, tant que la Gabon n’aura pas 
développé sa structure productive nationale ; 
 assainir l’environnement des affaires par un code des investissements beaucoup plus 
attrayants, afin d’attirer d’éventuel investisseurs au Gabon; 
 redynamiser le secteur judiciaire et bancaire pour la protection des investissements ; 
 réduire le bouclier fiscal pour alléger les finances des opérateurs économiques les rendant 
beaucoup plus compétitifs et productifs; 
 redynamiser  et subventionner le secteur privé, afin de les inciter à produire plus; 
 aux opérateurs économiques qui désireraient créer des petites et moyennes entreprises ; 
 instaurer des barrières non tarifaires tels que des normes sur les produits étrangers qui 
concurrenceraient les produits nationaux ; 
 réduire les importations de biens agroalimentaire en provenance des autres que la zone Francs 
CFA ;  
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CONCLUSION 
  
Au terme de ce travail dont l’objectif était de déterminer l’effet du taux de change effectif réel 
sur la balance commerciale, plus spécifiquement de déterminer l’effet du taux de change effectif réel à 
long et à court terme sur la balance commerciale du Gabon. Nous nous sommes inspirés de l’étude de 
Gomez (2001)21 , partant du modèle utilisé par Rose et Yellen. Nous avons ainsi fait des tests de 
cointégration et des modèles à corrections d’erreurs. 
Nous avons aboutit aux conclusions selon lesquelles qu’à long terme il y’a bien un effet du 
TCER sur la balance commerciale, mais cela ne se vérifie pas à court terme ; On obtient plutôt qu’à 
court terme c’est la balance commerciale qui influence le TCER. Par ailleurs les conditions de 
Marshall Lerner et la courbe en J ne sont pas vérifiés. 
Nos conclusions reflètent que la relation entre le TCER et la balance commerciale au Gabon 
n’est pas naturelle puisque les résultats auxquels nous avons abouti ne reflètent pas rigoureusement ni 
entièrement la réalité économique. Contrairement à ce qu’on se serait attendu dans la littérature et dans 
la réalité une amélioration du TCER (qui peut résulter d’une dévaluation de la monnaie nationale) ne 
permet pas, à long terme, de relancer la balance commerciale, (comme cela a été le cas dans l’étude de 
Gomez en Argentine22).  En effet une augmentation de 1% du TCER entraine à long terme une 
détérioration de 2,37% de la balance commerciale. 
 Par contre une amélioration ou une détérioration de la balance commerciale semble avoir des 
effets significatifs, à court terme sur le taux de change réel effectif du Gabon. En effet une 
amélioration de 1% de la balance commerciale conduit à une détérioration de 0,46% du TCER. 
Ces résultats proviennent du fait que le Gabon est un pays dont le tissu productif est presque 
inexistant. C’est un importateur hors pair, qui importe même les produits de premières nécessités 
(produits alimentaires et autres). Par ailleurs, ses exportations dépendent fortement de son pétrole, qui 
est un produit périssable à long terme. 
Fort de ces résultats le gouvernement Gabonais a tout intérêt à repenser sa politique 
économique, par une redynamisation forte de son secteur productif notamment les secteurs agricole et 
industriel en vue de booster sa production nationale ; cela permettra de réduire les importations et de 
diversifié les exportations. Par ailleurs tant que cela n’est pas fait, le Gabon devra éviter à tout prix une 
                                                     
21
 Gomez (2007) Exchange Rate Policy and Trade Balance  A cointegration analysis of the argentine 
experience since 1962 
 
22Etude sur laquelle, nous nous sommes appuyées : il a conclu que la dépréciation du TCER permettait 
d’améliorer la balance commerciale à court et à moyen terme. 
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nouvelle dévaluation du FCFA, qui entrainera une augmentation du TCER ce qui causera à long terme 
une détérioration de sa balance commerciale. 
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ANNEXE  
 
A. Graphiques 
Graphique A1 : corrélogramme de la série différencié (DLBC) 
 
Graphique A2 : Représentation du PIB du GABON (LPIB) et corrélogramme de la série 
différencié (DLPIB) 
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Graphique A 3 : Représentation du Taux de change effectif réel (LTCER) et 
corrélogramme de la série différencié (DLTCER) 
 
Graphique A4 : Représentation du  PIB du reste du monde (LPIBR) et corrélogramme 
de la série différencié (DLPIBR) 
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Graphique A5 : graphique des résidus 
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Graphique A6 : fonction de réponses impulsionnelles 
 
 
 
                                                                                                                                                                                     36 
 
 
      
 
 
Graphique A 7 : test de CUSUM 
 
 
Graphique A 8 : test de CUSUM Carré 
 
 
 
                                                                                                                                                                                     37 
 
Graphique A9 : décomposition de la variance 
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B. Tableaux 
Tableau B1 : Hypothèse et modèles du test ADF 
H0:  K = 0 
H1:	K < 0 
 
∆^ = K^I2 + ∑ G`Δ^I` + #a`J2                                   (1) 
∆^ = K^I2 + b + ∑ G`Δ^I` + #a`J2                            (2) 
∆^ = K^I2 + b + c/ + ∑ G`Δ^I` + #a`J2                    (3) 
 
Tableau B2 Estimation du nombre de retard optimal 
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Tableau B3 test du nombre de relation de cointégration  
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Tableau B4 test du nombre de relation de cointégration : modèle 1 
 
Tableau B5 : test du nombre de relation de cointégration : modèle 2 
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Tableau B6 : test du nombre de relation de cointégration : modèle 3 
 
Tableau B7 test du nombre de relation de cointégration : modèle 4 
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Tableau B8 test du nombre de relation de cointégration : modèle 5 
 
 
Tableau B9 estimation du modèle à correction d’erreurs 
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Tableau B10 Résultats de l’Autocorrélation LM TEST 
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Tableau B11 :  
 
Tableau B12 décomposition de la variance de LBC 
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Tableau B13 décomposition de la variance de LTCER 
 
 
